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Vaucluse : les anciens «islamistes du NPA» se lancent en
politique
Par Stéphane Alliès
Article publié le mardi 15 mars 2011

Il y a un an, ils étaient le symbole des «dérives communautaristes»
du NPA, mettant en avant une candidate voilée aux élections ré-
gionales pour séduire les banlieues. Il y a trois mois, ils quittaient
ce même NPA, lassés d’être stigmatisés comme des religieux, et
donc mauvais anticapitalistes. Aujourd’hui, ils ont créé leur parti
(AJCREV), pour ne plus avoir à compter que sur eux-mêmes. Me-
diapart a rencontré quelques-uns de la quinzaine de militants an-
ticapitalistes des quartiers populaires du Vaucluse (ils se disent
une cinquantaine aujourd’hui) : ils ont décidé de présenter deux
candidates aux élections cantonales, à Carpentras et à Avignon.

Ceux qui attendent le récit d’une bande de fous d’Allah, bar-
bus salafistes contrôlant les paroles de jeunes femmes opprimées,
risquent d’être déçus. En lieu et place, des quartiers délabrés et
une bande de nanas rigolardes et grandes gueules, Nora l’édu-
catrice en crèche, Ilham et Laziza les étudiantes, ainsi qu’Abdel
l’animateur de quartier au chômage, et Hendrik le jeune chercheur
aux cheveux longs.

Ce jeudi 3 mars en milieu d’après-midi, au quartier du Pous du
Plan à Carpentras, Nora vient de terminer une tournée de porte-à-
porte pour appeler à un rassemblement de soutien aux prisonniers,
le samedi devant la maison d’arrêt. Trois militant(e)s d’un collec-
tif contre la répression et l’univers carcéral l’ont accompagnée.
«C’était vraiment super ! On aimerait recevoir autant d’accueil
chaleureux partout où on va» , se réjouit l’une d’entre eux.

Au moment de se séparer, elle glisse à Nora qui lui lance un «In-
ch’Allah» en guise d’au revoir : «Ni dieu, ni maître, ni tribun, ma
chère ?» Et de se voir rétorquer du tac au tac : «Ouais, mais moi
je crois en Dieu, et c’est même ce qui me fait me bouger. C’est
comme ça.»

Nora Benameur a 32 ans et la tchatche facile. «Ici, c’est le
sexisme à l’envers ! , s’amuse-t-elle. C’est moi qui opprime les
hommes, pour qu’ils nous filent un coup de main, pour afficher,
tracter ou participer à nos actions.» Bénévole pendant plus de
dix ans au centre social, le seul équipement public avec le ter-
rain de foot/basket en béton de ce quartier proche du cimetière,
elle connaît tout le monde («Je suis un peu leur grande sœur à
tous» ) et semble prendre plaisir à «mettre à l’amende» les jeunes
hommes, qui rivalisent d’inventivité pour ne pas venir coller les
affiches.

Laziza, Nora et Ilham, dans le quartier populaire du Pous du Plan
à Carpentras, le 2 mars 2011 c� S.A

A ses côtés, Laziza et Ilham s’occupent de préparer la colle.

Âgées de 21 et 22 ans, elles préparent toutes deux les examens
d’un «BTS assistante de gestion». L’une est apprêtée et maquillée,
l’autre porte toujours ce foulard blanc sur la tête, qui l’a mise sur
le devant de la scène médiatique. En remuant le bâton dans le
seau pour mélanger sa mixture, Ilham pouffe : «On dirait une pub
pour ?La Laitière ? ! Elle avait pas un fichu elle aussi ? ?» Très
en verve, au moment de coller sa première affiche, elle s’exclame
ensuite : «T’as vu, y a encore nos affiches Palestine d’il y a deux
ans ! Elles tiennent plus que les murs ?»

«Espèce de femme soumise, va !»

L’efficacité électorale ne semble pas être la priorité du trio, préfé-
rant palabrer à tue-tête avec les habitants de ce quartier qui n’est
pas dans le canton où se présente Nora. Celle-ci ne se formalise
surtout pas des refus de ses «petits frères», rit aux éclats, multi-
plie les vannes avec Ilham («Espèce de femme soumise, va !» ) et
saute d’un passant à l’autre pour prendre des nouvelles, comme
pour faire de la retape en vue de réunions politiques à venir.

« Vas-y, viens mettre au moins une affiche !

? Qu’est-ce que je gagne ?

? Rien, on n’est pas au PS !»

c� S.A Ces cantonales ressemblent surtout à un galop d’essai,
plus propice à la sensibilisation et au recrutement, en vue des pro-
chaines élections municipales, où elle est tentée de se présenter
sous ses propres couleurs. Elle a déjà fait partie de listes d’union
de la gauche avec le PS et les Verts, et Nora comme ceux avec
qui elles parlent sont intarissables sur leur déception, notamment
vis-à-vis du premier adjoint de Carpentras, lui aussi du quartier.

«On a tous fait les moutons pour lui, et aujourd’hui il ne nous dit
même plus bonjour, et on peut se gratter pour avoir la salle qu’on
nous a promise , soupire un jeune entré récemment dans l’armée.
Comme d’hab, le PS nous a fait le coup de l’Arabe de service ?»

Nora complète : «C’est pas vrai, c’est le vrai cerveau du maire,
mais c’est encore pire, au final ? Les socialistes, au début, je pen-
sais que c’étaient des gens comme nous. Mais en fait, c’est comme
la droite : d’abord la liberté économique, et la solidarité vient en-
suite.»

Ce qui l’avait convaincue de se lancer au NPA, c’était l’attitude
du futur maire entre les deux tours : «Pendant la campagne, il me
demandait ?Comment on fait pour rentrer dans le quartier ? ? ,
puis il m’a dit ensuite ?On a plus besoin que de deux Arabes sur
la liste, on peut en enlever un ? ?» Arrive Nahima, qui rentre chez
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elle alors que la nuit tombe. Nora, Ilham et Laziza l’accostent.

« Tu as vu notre affiche ? Enfin des têtes qui nous ressemblent ? A
quand une Nahima candidate ?

? Pourquoi pas, ça consiste en quoi ?

c� S.A ? Ça consiste à faire un parti qui ne se fasse pas récupé-
rer. Mais attention, pas qu’un parti d’Arabes, un parti avec tous
ceux qui se sentent opprimés. On va faire une réunion, tu veux en
être ?

? Où ça ?

? J’sais pas. Y a du monde chez toi ?

? Ben ouais, y a tout le monde ?

? Chez Yazid alors. Tu peux ramener trois-quatre personnes ?

? Carrément ! C’est super ce que vous faites les filles, je vous
rejoins, parce que là, je n’en peux plus du racisme tout le temps,
tous les jours ?»

«Il n’y a pas une manière d’être féministe»

Nora, Ilham et Laziza ont une idée assez précise du parti de
leurs rêves. Laziza invoque les récentes révolutions arabes : «En
France, ça paraît impossible. Les gens sont touchés, surtout les
parents, mais ne semblent pas encore prêts à se bouger, en tout
cas pas les jeunes. Moi-même il y a encore un an, je ne croyais
pas à l’intérêt de l’engagement. Je suis une fille de quartier, ins-
truite certes, mais enfermée dans un cercle restreint dont je sor-
tais à peine. C’est cette prise de conscience que j’ai envie de faire
partager.»

Laziza, Nora et Ilham, dans une pizzeria à Carpentras, le 2 mars
2011 c� S.A

Alors, elles militent. Beaucoup. Laziza encore : «Sur la Palestine,
on relaie les actions de boycott des produits israéliens dans les
supermarchés, on récolte de l’argent pour des flottilles à Gaza,
on sensibilise dans les quartiers à l’inscription sur les listes élec-
torales. On se voit entre deux et trois fois par semaine. On se
bouge aussi sur les conditions de vie en prison. Tous les partis de
gauche ont délaissé ces questions. Une camarade nous a rejoints,
car elle vient de perdre son frère qui s’y est suicidé. Elle a cherché
sur internet : il n’y a que nous qui en parlons ?»

Reste la question de l’islam, et de sa place dans le parti. Nora
rejette toute mise en avant de la thématique : «On ne veut sur-
tout pas un parti musulman, moi je suis une berbère internationa-
liste.» «La lutte contre l’islamophobie, c’est surtout un combat
dans la continuité de ?l’affaire Ilham ? et du ridicule franche-
ment scandaleux de certaines réactions, mais on ne se focalise
pas là-dessus. On est au XXIe siècle, une femme peut être voilée
et mariée sans être soumise ni que ça l’empêche de réfléchir par
elle-même, ça ne mérite pas des milliers de débats non plus» ,
renchérit Laziza.

Très naturellement, elle nous raconte même qu’une femme en ni-
qab, «ou en burqa, je ne sais plus trop d’ailleurs» , milite souvent

avec eux : «Elle vient avec son mari, qui est super discret, et elle
est super dynamique, se met en avant, crie des slogans le poing
levé ? J’ai encore du mal à comprendre son choix. Mais je discute
avec elle, car je pense que tout le monde a le droit de pouvoir
s’habiller comme il l’entend.»

Si Ilham ne tient pas franchement à passer pour «l’égérie de la
femme voilée politisée», elle consent à évoquer tout de même le
sujet, un an après avoir été envoyée au feu médiatique, puis avoir
été au centre des débats internes du NPA. «Tout le monde est sur-
pris que je n’ai jamais craqué , sourit-elle, mais c’est grâce à
l’équipe qu’on forme ici. On est toujours en train de rire, on est
de toutes les manifs. Nous, on n’a pas de problème à aller vers
les gens, à échanger.»

S’il y a bien un point sur lequel elle ne veut rien céder, c’est son
féminisme : «Je ne supporte pas le sexisme, ça me révolte ! Et
tout ce qu’on a pu écrire sur moi me révolte, car personne ne
connaît rien de ma vie et de ce que j’ai fait à l’intérieur de ma
famille. Quand je pense que des femmes sont venues me voir en
me disant : ?Ne t’en fais pas, un jour tu ne seras plus soumise ? ?
On aurait dit des colons venant apporter la lumière aux bons sau-
vages ! Même si ça déplaît, je pense qu’il n’y a pas une manière
d’être féministe. Ça se passe dans la tête et pas forcément dans la
minijupe ?»

Pour Ilham, le moteur de l’engagement reste «la lutte contre l’in-
justice, d’où qu’elle vienne» , et ça n’a rien à voir avec un bout de
tissu, «même si c’est pour moi bien plus que cela» . «Bien sûr que
je suis entrée en politique par la Palestine, mais ça n’a aucun lien
avec le fait d’être musulmane. J’étais aussi de toutes les manifs
sur le Tibet ?» , souffle-t-elle. Elle poursuit : «Quand on aura le
temps de parler de religion et de ma façon de m’habiller, je veux
bien en discuter. Mais il n’y a pas d’autres problèmes à régler en
France d’ici là ? A commencer par l’égalité des salaires, non ?»

«On en vient à un point où ce que dit Marine Le Pen devient cré-
dible»

Vendredi 4 mars, ce sont Abdel et Hendrik qui nous embarquent
au petit matin et en quatrième vitesse dans leur voiture. «On a
appris hier qu’il fallait déposer les bulletins de vote aujourd’hui
avant midi. On file à l’imprimerie !» Le mandataire financier d’Il-
ham et le suppléant de Nora ne semblent pas encore au fait des
règles électorales. «Pour l’instant, on fait le tour des banques,
mais aucune ne veut nous ouvrir un compte ?»

Tout le monde a investi un peu de son argent de poche pour fi-
nancer 2.000 euros d’affiches et de bulletins. «Mais pas de pro-
fessions de foi, ça multiplierait les coûts par deux, et malheureu-
sement, l’Arabie saoudite ne nous finance pas» , blague Abdel,
avant d’entrer dans les locaux de «l’imprimerie ?Sauve la vie ?»
, puis d’en sortir en promettant de revenir «pour offrir le cham-
pagne, même si on perd» .

Abdel Zahiri récupérant les bulletins à l’imprimerie, à Avignon,
le 3 mars 2011 c� S.A
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Après la déception du NPA, Abdel a décidé de transformer son
association originelle, qu’il avait recyclée chez Besancenot, en
parti. Souvent présenté comme «chef de bande», affable et volon-
tiers provocateur, on a du mal à voir en lui «le vrai visage de l’is-
lamisme» que certains ont dénoncé au NPA (au dernier congrès,
certains ? en son absence ? l’ont accusé d’avoir proféré des «me-
naces verbales et physiques» à leur encontre).

«Le NPA en lui-même est en majorité composé de gens bien, mais
les historiques de la LCR paralysent tout , peste-t-il. Et alors qu’à
nous, on nous fait tous les reproches, il y a une impunité totale
pour tous ceux qui nous ont traités pire que tout ! On nous a in-
terdit de parler à la presse, la direction a voté l’interdiction aux
femmes en burqa d’adhérer au parti, on nous a dit qu’on était
le Hamas ou Al-Qaïda ! Y en a même une qui nous a dit : ?Vous
n’avez qu’à rentrer dans votre pays ! ?»

Collectivement, ils se sont mis d’accord pour ne pas dire du mal
sur leur ancien parti, épargnant tous Olivier Besancenot et restant
en contact avec de nombreux adhérents. Nora nous dit même son
dégoût de voir ses propos déformés dans la presse (lire ici sa lettre
ouverte après un reportage de Canal+). Mais Abdel ne peut s’em-
pêcher de confier son ras-le-bol de la situation politique actuelle.

«Tous les partis nous prennent pour des marionnettes , regrette-t-
il. On en vient à un point où ce que dit Marine Le Pen devient cré-
dible. Franchement, elle apparaît sensée, par rapport à la droite
qui, elle, en rajoute chaque jour dans des caricatures à la ?Le
Pen père ?. Aujourd’hui, quand il y a un ?reubeu ? qui meurt à
cause d’une bavure, il n’y a personne dans la rue. Quand le pe-
tit Romain se fait tuer par un sans-papiers, il y a plus de 3.000
personnes et des élus qui traversent toute la France pour être pré-
sents.»

Figure du NPA naissant, grande gueule s’habillant en djellaba
lors des universités d’été de 2009 («Eux ils m’apprennent le mar-
xisme, moi je leur apprends les Arabes» , rigolait-il alors), Abdel
estime que «certains ont sans doute évolué à notre contact, mais
si tu regardes l’enthousiasme des débuts et le nombre d’adhérents
qui se sont barrés... ? ! Nous, on y a cru, on est allés voir les col-
lègues dans le quartier en leur promettant que ce ne serait pas
comme avec les autres partis ? Eh ben ça a été pareil.»

«Regarder ce qu’il y a derrière une burqa, considérer l’être hu-
main dessous»

Abdel ne regrette pas d’avoir encouragé Ilham à être candidate (et
à avoir été investie par le vote local) aux dernières régionales. «On
a fait un truc révolutionnaire ! Grâce à Ilham, toutes les familles,
partout en France, ont débattu de cette candidature. Je ne suis pas
sûr que ce soit pareil pour les questions de fiscalité ?» Même s’il
en rajoute des tonnes sur sa religion («Quoi ? Tu manges du porc ?
Je t’ai pas encore converti ?» , nous dit-il au Flunch devant son
poulet hallal), Abdel dit se battre «pour que chacun puisse être
jugé sur son libre arbitre. On doit pouvoir regarder ce qu’il y a
derrière une burqa, parler avec, considérer l’être humain qui est
dessous. Et pas simplement décréter qu’il s’agit d’un ?oiseau de

mort ?» .

Mais il est conscient des écueils du communautarisme : «C’est
un vrai problème, on le voit chez nous, où ce sont les Arabes qui
colportent presque le plus des rumeurs à la con, genre ?Ilham va
en boîte, elle nous fait honte ?. On a eu un imam qui a interdit
d’aller aux manifs, parce qu’il ne fallait pas se mélanger avec les
femmes en minijupe ? La religion dans le pouvoir, c’est chaud.
Déjà que personne n’est capable de se mettre d’accord sur l’in-
terprétation du Coran.»

Lui ne veut «prendre dans l’islam que ce qui fait consensus, et
qui est compatible avec l’anticapitalisme» . Il décline, mais se
rebiffe dans la foulée : «Evidemment, l’interdiction d’être anti-
sémite, mais aussi l’interdiction des prêts avec taux d’intérêt, le
don obligatoire aux pauvres, c’est une vision du partage qui ne
fait pas débat. Qu’on ne puisse pas porter le voile dans les ser-
vices publics, c’est normal. Mais à l’école ? Ne serait-ce que si
on parle d’émancipation, comment l’interdire ? Et en politique,
franchement, ne vaut-il pas mieux annoncer la couleur, que de
laisser libre cours aux influences cachées et aux lobbies en tout
genre ?»

Abdel Zahiri et Hendrik Davi, devant la mairie d’Avignon, le 3
mars 2011 c� S.A

A son côté, Hendrik acquiesce souvent. Ce grand gaillard tren-
tenaire et chercheur aux cheveux longs a milité chez les Verts, à
Attac ou à la LCR. Et il en avait «un peu marre des guéguerres
stratégiques à l’extrême gauche, les luttes de pouvoir ou d’in-
fluence. C’est nécessaire, mais c’est fatigant. Désormais, je n’ai
plus que le plaisir de militer, avec des gens qui y croient et qui
n’ont pas ce type d’arrière-pensées» . Et il ne désespère pas de
pouvoir «peser et dialoguer avec les autres partis, au moins loca-
lement, et d’égal à égal, pas en supplétifs qui font bien de temps
en temps» .

Selon lui, «il y a un espace politique pour dire des choses sur
la laïcité sans être ostracisé comme les Indigènes de la Répu-
blique qui se revendiquent strictement communautaristes. Dans
un débat qui a commencé à traverser toute la gauche, même si
la plupart des partis refusent de l’avoir sérieusement, les lignes
bougent petit à petit» .

«Il faut qu’on ait des Hendrik et des Jocelyne (une autre militante
quinquagénaire d’AJCREV) dans notre parti , se réjouit Abdel.
De la même façon qu’on a tenu à présenter Nora, alors que ça
nous coûte deux fois plus cher. Mais on ne veut pas être résumé à
Ilham et au foulard.» A la mairie d’Avignon, où ils viennent enre-
gistrer leurs bulletins, l’ancien DJ du quartier de la Rocade, jeune
papa au RSA qui n’a pas encore demandé la nationalité française,
serre toutes les mains et plaisante même avec le directeur de ca-
binet de la maire.

«La nana de l’accueil , elle a témoigné contre moi à un procès
pour violence policière que j’ai gagné, s’amuse-t-il. Ici, je connais
tout le monde. En 2005, j’ai fait une grève de la faim de 21 jours
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parce qu’on refusait de donner à notre association des salles pour
qu’on puisse faire de l’accompagnement scolaire. A l’époque, je
ne comprenais pas pourquoi. Mais depuis, j’ai compris. C’était
pour qu’on ne puisse pas mettre la main sur le quartier. Alors on
s’est recyclé , on a fait les intermédiaires pour les flics, pour les
bailleurs. On a eu des contacts avec le PS avant les municipales,
mais sitôt celles-ci passées, les mecs ne répondaient plus au té-
léphone. Alors qu’on avait donné dix points d’avance face à la
droite dans le quartier ?»

AJCREV («Alliance de la jeunesse» devenue «Agir pour la jus-
tice contre le racisme, l’exclusion et la violence», «parce qu’on

a vieilli, on n’est plus les Arabes de quartier qui criaient par-
tout sans rien connaître ?» ) n’a pas selon Abdel «pour ob-
jectif d’avoir des élus, en tout cas pas tout de suite» . Plutôt
de «se structurer, tranquillement et sans malentendus avec ceux
qui veulent nous rejoindre, de nouer des contacts dans toute la
France. On a des touches à Marseille et Paris pour créer d’autres
AJCREV, il y a aussi des gens de la Fase, des Alternatifs, de
Gauche citoyenne qui nous font passer des messages. Ou du PCF,
du PG, des Verts, mais seulement des adhérents de-ci de-là. Et
puis, tous nos copains qui sont restés au NPA, et qui nous rejoin-
dront peut-être un jour.»
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